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1. De l’angoisse au repentir : une poésie pénitentielle
2. De la Nativité à la Passion : les méditations
3. Du désir de Dieu à l’union mystique
4. Conclusion

Ga brielle de Coi gnard (1550-1586) est une poé tesse tou lou saine re la‐ 
ti ve ment mé con nue, dont les Œuvres chré tiennes ont été pu bliées par
ses filles à titre post hume en 1594. Il n’est pas cer tain que l’au teure ait
sou hai té cette pu bli ca tion :

1

De meu rez donc mes vers en clos de dans mon coffre, 
Je vous ay fa çon nez pource que je vous offre 
Aux pieds de l’Eter nel, qui m’a fait en ton ner 
Tout ce que j’ay chan té sur ma lire en rouée : 
Je me suis à luy seul en tiè re ment vouée, 
Ne vou lant mes la beurs à nul autre don ner. 
(XIV, v. 9-14) 1
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Pour tant son œuvre, né gli gée pen dant long temps, a tra ver sé les
siècles. Après avoir fait l’objet d’édi tions par tielles (no tam ment des
Son nets spi ri tuels) puis d’études spo ra diques au XX  siècle, 2 elle a dé‐ 
fi ni ti ve ment été tirée de l’oubli en 1995 grâce à l’édi tion cri tique de
Co lette H. Winn. Son in té rêt prin ci pal était, aux yeux de l’édi trice, de
s’ins crire par fai te ment dans un mou ve ment re li gieux né au
XVI  siècle et sou cieux de ra vi ver une foi ca tho lique en butte aux as‐ 
sauts du pro tes tan tisme. Co lette H. Winn écrit dans son in tro duc tion
à l’édi tion cri tique :

2

e

e

L’Église ca tho lique qui s’in quié tait des pro grès du pro tes tan tisme,
cher chait à four nir aux chré tiens des moyens pra tiques de ra vi ver
leur foi. C’est ainsi qu’al laient se dé ve lop per les exer cices spi ri tuels.
Les Exer ci tia spi ri tua lia d’Ignace de Loyo la, parus pour la pre mière
fois hors com merce en 1548, et le Libro de la Oración y Meditatión de
Louis de Gre nade (1566), tra duit en fran çais dès 1575 par Fran çois de
Bel le fo rest sous le titre Le vray che min, contri bue raient à vul ga ri ser
dans l’Eu rope en tière la dis ci pline dé vo tion nelle. Dans les pays de la
Contre- Réforme, leur po pu la ri té fut im mé diate et dura jusque vers le
mi lieu du dix- septième siècle. Le prin cipe des exer cices spi ri tuels est
de conduire l’être in té rieur, par le re cours aux sens et aux émo tions,
à une vie de plus en plus pé né trée par Dieu. Les moyens d’y at teindre
sont la pé ni tence, la prière et la mé di ta tion. (Coi gnard 1995 : 45-46) 3

C’est bien dans ce contexte de ten sions re li gieuses de la fin du
XVI   siècle que sont ré di gées les Œuvres chré tiennes, et l’in té rêt
socio- historique de l’œuvre est in dé niable. Ga brielle de Coi gnard ins‐ 
crit plei ne ment son œuvre dans ces pra tiques dé vo tion nelles propres
à rap pro cher le chré tien de Dieu. Mais la poé tesse com pose une poé‐ 
sie pé ni ten tielle fa vo ri sant l’ex pres sion des sen ti ments, et son œuvre
prend ainsi des ac cents per son nels qui ne peuvent que sus ci ter l’in té‐ 
rêt de la cri tique contem po raine, en par ti cu lier du point de vue du
ca rac tère fé mi nin de l’écri ture. En effet, si cette poé sie pro pose des
mé di ta tions sur les mys tères de la vie du Christ et une dé vo tion ten‐ 
dant vers le but de tout chré tien – la béa ti tude cé leste et l’union mys‐ 
tique avec Dieu – elle fait aussi fi gure de ‘cri de l’âme’ in ter pel lant les
lec trices et lec teurs d’au jourd’hui. Nous ver rons com ment, dans la
double dé marche de dé vo tion et d’écri ture, la poé tesse ex prime ses
sen ti ments, pas sant dans un pre mier temps de l’an goisse au re pen tir,
puis se per dant dans des mé di ta tions sur la vie du Christ, de la Na ti vi ‐
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té à la Pas sion, pour finir par crier son désir de Dieu et son as pi ra tion
à l’union mys tique, fran chis sant ainsi les étapes tra di tion nelles de la
dé vo tion de son époque tout en en re nou ve lant le genre.

1. De l’an goisse au re pen tir : une
poé sie pé ni ten tielle
Si quelques poèmes de Ga brielle de Coi gnard sont clai re ment d’ins pi‐ 
ra tion au to bio gra phique, 4 il ne faut ce pen dant pas consi dé rer le je ly‐ 
rique comme un je au to bio gra phique dans tout le re cueil, mais
comme le je uni ver sel dans le quel chaque chré tien et chaque lec teur
peuvent se re con naître, car la poé sie est la trace d’un dia logue avec
Dieu. 5 Le je poé tique est in fluen cé par le je des Psaumes. 6 Les
poèmes de Ga brielle de Coi gnard mettent tou te fois en place une in ti‐ 
mi té par l’énon cia tion, et le lec teur pense qu’il s’agit d’abord de celle
de la poé tesse avant d’être ren voyé en suite à son in ti mi té propre. Ga‐ 
brielle de Coi gnard se met en scène comme femme chré tienne, ce qui
confère au then ti ci té et force à sa pa role.

4

La poé sie pé ni ten tielle est mar quée par l’an goisse du pé cheur, la
confes sion des pé chés et la contri tion, trois phases fa vo rables à l’ex‐ 
pres sion des sen ti ments du je ly rique. Dès le pre mier son net du re‐ 
cueil, 7 le je cherche à «  sou la ger [sa] peine  » (I, v. 4) et avoue avoir
«  l’an goisse en l’ame » et «  la larme à l’œil » (I, v. 12). C’est donc une
chré tienne tour men tée qui ap pa raît à l’ou ver ture des Œuvres chré‐ 
tiennes. Pour dé crire l’«  amere tris tesse  » (XXXII, v.  1), Ga brielle de
Coi gnard uti lise plu sieurs images, comme celle de la tem pête.

5

Mon cœur es toit de dou leur op pres sé, 
Je n’avois plus pa role ny lan gage, 
Mon es to mach res sem bloit à l’orage, 
Qu’eleve en mer Aqui lon cour rou cé. 
Mille san glots vers le ciel j’ay pous sé, 
Vrais tour billons es che lans ce nuage, 
Et me sau vant d’un plus triste nau frage, 
J’ay sub mer gé mon cou rage lassé, 
Non pas des eaux d’une claire fon taine, 
Mais du tor rent des larmes de ma peine, 
Qui m’ont servi beau coup pour ceste fois : 
Car le bon Dieu voyant sa crea ture 
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Souf frir à tort quelque in hu maine in jure, 
Par sa paix saincte ap paise ses es mois.  
(XXIV)

La dou leur est si forte que le je n’a « plus pa role ny lan gage », ce qui
est fi gu ré par l’em ploi du dé ca syl labe. Ga brielle de Coi gnard n’uti lise
que vingt- huit fois ce mètre dans ses cent vingt- neuf « Son nets spi ri‐ 
tuels  », les autres étant com po sés en alexan drins. Selon Co lette H.
Winn, le dé ca syl labe est « ré ser vé aux su jets plus lé gers » (Coi gnard
1995 : 114), mais ce n’est pas le cas ici. L’eau de la tem pête et du nau‐ 
frage – qui re pré sente l’an goisse – est rem pla cée par celle des larmes,
une eau pu ri fi ca trice, qui at tire la pitié di vine. « Ce poème sur le re‐ 
tour à Dieu par la re pen tance, re prend un thème assez banal chez les
poètes re li gieux de la fin du siècle, à sa voir le thème de la mer grosse
de tem pêtes et de nau frages, de la na vi ga tion dan ge reuse » (Coi gnard
1995  : 169). Ga brielle de Coi gnard re court de nou veau à ces images
dans le son net XXXIX :

6

J’ay le cœur op pres sé d’une amere tris tesse, […] 
Une mer de re grets, un tor rent de dou leurs, 
Sub merge ma rai son dans l’abisme d’an goisse. 
(XXXIX, v. 2 ; 5-6)

Ces mé ta phores per mettent de sou li gner l’im por tance quan ti ta tive de
la dou leur, presque in sup por table, et sont peut- être une al lu sion à la
« val lée de larmes » 8 du Salve Re gi na. Pour ex pri mer « l’as bime d’an‐ 
goisse », Ga brielle de Coi gnard uti lise l’hy per bole et la mé ta phore qui
sou lignent l’abon dance et la pro fu sion avec des termes comme
« mer », «  tor rent », « abisme », « mille et mille », «  tous », «  tous‐ 
jours  », «  et par mer, et par terre  ». Comme dans d’autres son nets,
l’image de l’eau per met de fi gu rer cette abon dance.

7

Ga brielle de Coi gnard em ploie d’autres mé ta phores pour dé crire l’an‐ 
goisse et la dou leur qu’elle pro voque  : « Mes re grets sont des dartz
qui me percent les os, / Mes maux sont des mar teaux et mon cœur
un en clume » (LXX VIII, v. 13-14). L’image du dard – ou de la flèche –
ap pa raît très fré quem ment et dans di vers contextes – nous y re vien‐ 
drons – et ici elle montre bien com ment une souf france mo rale de‐ 
vient phy sique tel le ment elle est forte et vio lente. Le vers sui vant
pro pose, dans un pa ral lé lisme, une mé ta phore avec les ou tils du for ‐
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ge ron. Celle- ci est re prise au son net CXIX : « Ayant comme un mar‐ 
teau mes im por tuns af faires, / Qui vont frap pant le clou de mes
fortes dou leurs » (v. 3-4). Cette fois- ci, le pa ral lé lisme se dé ve loppe
en deux vers et la mé ta phore est dif fé rente puisque le mar teau fi gure
non plus les « maux », mais les « im por tuns af faires » et qu’il n’est plus
ques tion d’en clume, mais du « clou [des] fortes dou leurs ». Quoique
l’ex pres sion soit mo di fiée, il s’agit d’une va ria tion sur le même thème.

Ga brielle de Coi gnard dé crit aussi des nuits d’an goisse, motif ins pi ré
à la fois du psau tier et de la poé sie de la Re nais sance.

9

Obs cure nuit, laisse ton noir man teau, 
Va re veiller la gra cieuse au rore,  
Chasse bien loin le soin qui me de vore,  
Et le dis cours qui trouble mon cer veau. 
Voici le jour gra cieux, clair et beau,  
Et le so leil qui la terre de core,  
Et je n’ay point fermé les yeux en core, 
Qui font nager ma couche toute en eau.  
Om breuse nuit, pai sible et som meillante,  
Qui sçais les pleurs de l’ame tra vaillante,  
J’ay ma dou leur ca chée dans ton sein,  
Ne vou lant point que le monde le sçache,  
Mais tou te fois, je te pry’ sans re lasche,  
De l’ap por ter aux pieds du Sou ve rain. 
(X)

Ce thème de la nuit d’an goisse et de re mords se trouve sou vent abor‐ 
dé dans les Psaumes, c’est pour quoi nous pou vons rap pro cher les
vers 7 et 8 du ver set 7 du Psaume 6 : « J’ay tra vaillé en mon ge mis se‐ 
ment, je la ve ray toutes les nuictz de mon lict, et ar rou se ray ma
couche de mes larmes. » 9 Le motif du psal miste est re pris par le pé‐ 
trar quisme 10 : de spi ri tuel, ce thème de vient donc pro fane et est em‐ 
ployé dans le contexte amou reux. Selon Co lette Winn, le son net de
Ga brielle de Coi gnard peut aussi être in ter pré té comme une « ré mi‐ 
nis cence pé trar quiste de ces longues nuits pen dant les quelles
l’amou reux in sa tis fait s’ab sorbe dans le déses poir de sa so li tude  »
(Coi gnard 1995  : 150). Le mal- être ap pa raît sou vent la nuit, comme
dans le son net LXXX, en effet «  le motif ob sé dant de la nuit tra hit
l’an goisse pro fonde de la poé tesse » (Berriot- Salvadore 1990 : 439). Ce
son net, récit d’une nuit agi tée, ex prime la souf france phy sique (« lict

10
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dur », « char dons poi gnans », « ceps es trai gnans », « tour née ») due à
un ma laise moral («  je suis de souci cruel le ment genée », « pen sers
prei gnans », « en nuys et re grets », « peine »). Le lec teur re con naît ici
un topos de la poé sie amou reuse, dé ve lop pé no tam ment dans le son‐ 
net V de Louise Labé (1986 : 123-124).

Les re grets et an goisses sont liés à la crainte du Ju ge ment Der nier,
selon André Gendre, qui écrit : « le grand objet ter ri fiant, c’est la mort
ou plu tôt la dam na tion qui suit la mort » (2003 : 421). Si l’homme est
pé cheur, il peut craindre la co lère di vine qui le condam ne rait à
l’Enfer. Deux son nets consé cu tifs dé ve loppent ces craintes, dont le
son net LV, dans le quel Ga brielle de Coi gnard in ter pelle Dieu dès le
pre mier vers par les ex cla ma tions  : «  Ha  ! mon Dieu, je me meurs  !
Ha ! mon Dieu, je tres passe ». Ce vers, construit avec un pa ral lé lisme
qui joue sur la sy no ny mie et la ré pé ti tion, sai sit le lec teur. Celui- ci
ap pré cie aussi les ex pres sions fortes comme « le feu sor ti ra des clar‐ 
tez de ta face », « ce jour de dou leur », « l’eter nel tour ment » (v. 5 et
6). Les ter cets es quissent une re pré sen ta tion du chaos : « quelle hor‐ 
rible tem peste, […] L’uni vers brus le ra par un ar dant de luge ». Le bruit
est om ni pré sent avec l’«  es trange cla meur  » et «  la bruyante trom‐ 
pette » de « l’Ange ». Le lec teur per çoit une cer taine an goisse de vant
l’hor reur de la scène d’au tant plus que le je ini tial laisse place à un
nous, comme sou vent dans la poé sie de Ga brielle de Coi gnard, selon
une dy na mique de gé né ra li sa tion, qui per met de tou cher plus fa ci le‐ 
ment le lec teur en l’in té grant.

11

Ga brielle de Coi gnard dé crit aussi la peur de vant le com bat spi ri tuel à
mener. La mé ta phore est alors mi li taire avec l’iso to pie de l’armée :

12

Faut il tant mar chan der, ô mon ame couarde, 
Pour ton ad van ce ment, à te faire en rool ler 
Sous la Croix, d’où tu veux ce semble re cu ler ? 
Non, il faut s’as seu rer soubs la di vine garde. 
Le sol dat n’a point peur, car la guerre luy tarde, 
Si son grand Co ron nel le prie d’y aller : 
Ainsi nos en ne mis ne nous peuvent trou bler, 
Si le Dieu tout puis sant est nostre sauve- garde. 
(XLIII, v. 1-8)

Ga brielle de Coi gnard met en pa ral lèle l’âme crain tive avec le sol dat
cou ra geux pour re don ner de la vaillance à la pre mière – sur tout que

13



« Quel sentiment as tu, ô mon ame […] ? » L’expression des sentiments dans les Œuvres chrétiennes de
Gabrielle de Coignard (1594)

Licence CC BY 4.0

celle- ci bé né fi cie de l’aide du « Dieu tout puis sant » qui « en tous nos
com bats […] s’est fait Co ro nel » (LXIII, v. 4). Dans les ter cets du son‐ 
net XLIII, la poé tesse rap pelle qu’il s’agit d’un com bat spi ri tuel contre
de «  fiers en ne mis  », c’est- à-dire contre les pé chés. Ce thème sera
dé ve lop pé dans une pièce des « Vers Chré tiens » : « Com bat de plu‐ 
sieurs en ne mis qui nous as saillent  » (Coi gnard 1995  : 358-365). Le
son net XLIII in siste sur la ré demp tion avec des ex pres sions comme
« di vine garde » (v. 4), « sauve- garde » (v. 8), « ô mon doux Re demp‐ 
teur  » (v. 9), «  saincte fa veur  » (v. 10) ou en core «  se cours  » (v. 14).
Celles- ci sont en op po si tion avec la crainte de l’âme et sa fai blesse.
On lit alors en creux l’es pé rance du je qui croit en la mi sé ri corde di‐ 
vine et s’écrie alors : « Je dresse au Tout Puis sant l’es poir de mon at‐ 
tente  » (XXXI, v. 5). Dieu lui- même est l’«  es poir des in no cens  »
(LXXIX, v. 10) : « Car tu es mon es poir, ma nef, et mon no cher » (XLI, v.
14) 11, « Ton nom est tout l’es poir de ma re demp tion » (LXIV, v. 7).

Le lec teur des Œuvres chré tiennes dé couvre ainsi le che mi ne ment du
pé cheur qui re tourne à Dieu, «  l’iti né raire spi ri tuel du poète pé ni‐ 
tent  » (Marczuk- Szwed 1992  : 52)  : l’exa men de conscience en traîne
un aveu ou une confes sion des pé chés avec une sin cère contri tion.
Cela conduit à une pé ni tence, même si le pé cheur sait que Dieu est
mi sé ri cor dieux. Ce ly risme pé ni ten tiel est tou te fois très par ti cu lier.
« Le type de la vaste mé di ta tion pé ni ten tielle basée sur les topoï des
psaumes n’ap pa raît pas chez Ga brielle de Coi gnard, en dépit de
l’énorme vogue de ce genre dans la poé sie de l’époque, ce qui té‐ 
moigne de sa re la tive in dé pen dance par rap port à la Bible.  »
(Marczuk- Szwed 1992 : 52-53) On ne trouve pas ici de grandes mé di‐ 
ta tions sur la na ture dé chue de l’homme, le péché, la va ni té de toute
chose et la mort. Plu sieurs poèmes ré sonnent comme les aveux
humbles et sin cères d’un in di vi du de sexe fé mi nin et font fi gurent de
confes sion mise en vers.

14

Qu’on aye opi nion que je suis hy po crite, 
Ayant le cœur rem pli de ruse et fic tion, 
Que tout ce que je fais est os ten ta tion, 
Que je suis en vieuse, ar ro gante, et des pite : 
J’ad voue tout cela, plus encor’ je me rite
Qu’on pu blie par tout mon im per fec tion. 
Tou tes fois le haut but de mon in ten tion 
Ne se chan ge ra point, quoy qu’on m’aye des crite. 
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Que l’on die de moy tout ce que l’on vou dra, 
Je m’as seure qu’en fin ma tiere leur fau dra : 
Car Dieu qui voit à clair la ve ri té celée, 
Per met tra que ceux- là, qui blasment les ver tus,
Se ront de leur bas ton à la par fin bat tus, 
Ayant d’un re pen tir leur ame bour re lée.
(IX)

Le je très humble de ce son net fait un exa men de conscience et avoue
ses pé chés de vant les per sonnes qui l’en tourent et de vant Dieu. L’ana‐ 
phore en «  que  » et les énu mé ra tions créent un effet de liste – de
sen ti ments vils – qui tend à am pli fier la quan ti té de pé chés com mis.

15

La confes sion lit té raire est cou rante, avec no tam ment la pa ra phrase
des psaumes pé ni ten tiels qui est «  un genre lit té raire hu ma niste  »
(Duru  2012  : 120). Ce pen dant si Ga brielle de Coi gnard s’ins pire des
Psaumes, elle ne fait guère de pa ra phrase stricte, comme Clé ment
Marot par exemple. 12 Sur les sept psaumes de la pé ni tence, 13 la poé‐ 
tesse n’en re tient qu’un : le 50 (51) au quel elle consacre trois son nets
(L, LI et LXVII), cha cun pre nant pour objet un ver set. Ainsi le son net
L, sans énu mé rer les pé chés du je, est un aveu des « pe chez in fi nis »
et de l’« en or mi té [du] for faict com mis ». Ce son net est l’in ter pré ta‐ 
tion et l’ap pro pria tion du Psaume 51 (50) an non cées dès le titre « Sur
le ver set, Averte fa ciem tuam a pec ca tis meis  ». Le je vou voie Dieu
alors que le plus sou vent, dans le reste de l’œuvre, il le tu toie. Ce vou‐ 
voie ment, qui n’est pas uti li sé dans le Psaume, est peut- être le signe
que le péché éloigne de Dieu. La dé no mi na tion des pé chés est assez
hy per bo lique : le je confesse l’« énor mi té de [son] for faict com mis »,
ses « pe chez in fi nis » et sa « faute mor telle ». L’hy per bole est sou te‐ 
nue par la ré pé ti tion des termes « des tour nez, ef fa cez, pe chez » qui
ac cen tue cette idée de nombre. La ré pé ti tion sou ligne aussi l’in sis‐ 
tance avec la quelle le pé cheur de mande le par don. Ga brielle de Coi‐ 
gnard passe du sin gu lier au plu riel et in ver se ment en par lant des pé‐ 
chés. Au vers 2, il s’agit d’un « for faict », au vers 3 des « pe chez in fi‐ 
nis », ce plu riel reste jusqu’au vers 8 et au vers 14 il re de vient sin gu lier
avec la « faute mor telle ». Le sin gu lier est donc em ployé au début et à
la fin du son net. Outre un effet d’en ca dre ment, il a peut- être la va leur
d’un plu riel. La struc ture de ce son net est assez par ti cu lière dans la
me sure où le vers 1 et le vers 14 se ré pondent, en créant un bou clage
sé man tique. Tout en di sant à Dieu de se dé tour ner, la pé ni tente lui

16
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avoue ses pé chés. Ce pa ra doxe est ré so lu dans le par don. Dieu voit
les pé chés, mais si l’être hu main lui en de mande par don, il ac cepte de
les « [ef fa cer] » et donc de ne plus les voir.

L’exa men de conscience per met aussi de re mar quer l’in cons tance des
sen ti ments, leur contra dic tion et leur ver sa ti li té.

17

Je suis ores trop douce, or’ sans com pas sion, 
Ores j’ay trop de pleurs, ores j’ay trop de joye, 
Je ne me puis fa cher pour chose que je voye, 
Et puis je suis es meue à toute oc ca sion. 
(XLI, v. 5-8)

Le pa ral lé lisme de construc tion sou ligne les sen ti ments contra dic‐ 
toires et chan geants qui animent le je poé tique et qui s’op posent à la
sta bi li té di vine. Le je s’in ter roge alors : « Helas ! qui dom te ra ces pas‐ 
sions es tranges ? » (XLI, v. 9). Ga brielle de Coi gnard em ploie le mot
pas sions comme un sy no nyme de sen ti ments, émo tions, sen sa tions. Le
terme sug gère que ceux- ci sub mergent le je, le do minent : pas sion si‐ 
gni fie à la fois fait de res sen tir et fait de subir.

18

« Ores j’es pere, ores je suis crain tive, / Quand je ne puis vaincre mes
pas sions » (XLIV, v. 5-6). Cette op po si tion entre es poir et crainte est
fré quente dans la poé sie amou reuse (ici spi ri tua li sée par la poé‐ 
tesse 14) où le je souffre de l’ab sence de l’être aimé ou de sa froi deur.
Lec trice de Ron sard, Ga brielle de Coi gnard lui a peut- être em prun té
sa construc tion en re pre nant le vers 1 du son net XLIII du Pre mier
livre des amours  : «  Ores la crainte et ores l’es pe rance  » (Ron sard
1950 : 20).

19

Le mo dèle de l’au toa na lyse d’un homme amou reux four nit [à Ga ‐
brielle] des ou tils poé tiques pour la pré sen ta tion de l’âme du pé ‐
cheur. Grâce à l’em ploi des contrastes et des pa ra doxes, consa crés
par la poé sie pé trar quiste, [elle peint] les nuances psy cho lo giques in ‐
con nues aux pé ni tents de l’An cien Tes ta ment. (Marczuk- Szwed 1992 :
59)

La confes sion des pé chés doit aller plus loin et être faite avec une
sin cère contri tion. Ga brielle de Coi gnard in siste sur ce sen ti ment
dans plu sieurs son nets et dé ve loppe l’ex pres sion des re grets, sou vent
par des hy per boles : « J’avois mille re grets de mes fautes com mises »
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(XCVII, v. 9). La poé tesse dé ve loppe ce thème dans le son net XXXIX
où les larmes confirment le re gret des pé chés. Le son net XL ex prime
la contri tion en op po sant la beau té de la Créa tion aux pé chés du je.
La construc tion même du son net ren force l’op po si tion et donc in siste
sur le re pen tir  : l’ana phore en « ny » des deux qua trains est rom pue
par « Las  ! » En effet, «  le contraste entre l’au to no mie joyeuse de la
na ture et l’ac ca ble ment de l’homme est un pro cé dé très fré quent de
la poé sie pé trar quiste. Ga brielle le conver tit à l’ex pres sion de la
contri tion du pé cheur. » (Marczuk- Szwed 1992 : 58) Les pé chés sont
ren dus plus graves par l’évo ca tion d’une Créa tion par faite qui ne peut
pas al lé ger le re gret.

2. De la Na ti vi té à la Pas sion : les
mé di ta tions

Ayant de mes pe chez vive contri tion, 
Je de sire chan ter ta mort et pas sion, 
Ma seule confiance : 
Car le pauvre pe cheur vou droit par ler tous jours 
Du re mede ex cellent qui luy donne se cours 
A sa mor telle of fence. 
(« Com plaincte sur la Pas sion de Jesus- Christ », v. 7-12)

La dé vo tion est ac com pa gnée par la com po si tion poé tique et la pé ni‐ 
tence par la mé di ta tion. Ga brielle de Coi gnard s’ins pire des livres de
dé vo tion de son époque. Sa poé sie de vient une mise en vers, ou une
mise en pra tique, de ces ou vrages. La poé tesse pos sé dait fort pro ba‐ 
ble ment un exem plaire du Vray Che min de Louis de Gre nade, dont
nombre de pa ra phrases sont re pé rables dans ses « Vers Chré tiens ».
Le Vray Che min, tra duit en fran çais dès 1575, est « une sorte de ma‐ 
nuel, de guide dé taillé, dont le chré tien pou vait se ser vir seul, sans
l’aide d’un di rec teur » (Kai ser 1975 : 39).

21

Cer tains son nets sont des exemples d’ap pli ca tion de la tech nique
d’Ignace de Loyo la pour la mé dia tion. Ces poèmes sont alors des
« exer cices spi ri tuel en mi nia ture » (Kai ser 1975  : 131). La mé di ta tion
du dévot com mence par la mise en place de la scène grâce à l’ima gi‐ 
na tion. Cette re pré sen ta tion men tale per met de mieux mé di ter sur le
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mys tère choi si. L’in tel li gence ré flé chit en suite sur cette scène qui fait
jaillir émo tions et sen ti ments.

Ceux- ci sont bien dif fé rents selon les mys tères évo qués. Les mé di ta‐ 
tions sur la Na ti vi té ex pri me ront – entre autres – la joie des ber gers,
celles sur la Pas sion, les dou leurs de la Vierge et du Christ d’un côté
et l’in gra ti tude et la cruau té hu maines de l’autre. La Na ti vi té comme
la Pas sion per mettent une mé di ta tion sur la Mi sé ri corde di vine  : le
Christ s’est in car né, a souf fert et est mort sur la Croix pour le salut de
l’hu ma ni té des hommes.

23

Le poème « Pour la nuict de Noel » évoque la «  joye sou ve raine » (v.
54) an non cée par les anges aux ber gers. Cette joie est par ta gée par
tous : « tout le monde es jouyt » (v. 3) ; « le ciel s’est es jouy » (« Noel »,
v. 25). 15 Les anges «  chantent sans cesse / De saincte liesse / Ce
chant tout nou veau » (« Noel », v. 16-18). 16 Les vers se font écho d’un
poème à l’autre comme pour mieux faire re ten tir la joie de Noël. Ga‐ 
brielle de Coi gnard dé crit aussi la joie res sen tie par la Vierge :

24

De quel ra vis se ment son cœur es toit es pris, 
Voyant en son giron mi gnar de ment s’es tendre
Celuy que tous les cieux n’ont pou voir de com prendre, 
D’un sou bris en fan tin es jouyr ses es prits. 
(« Stances sur la na ti vi té de Jésus Christ », v. 81-84)

Si Ga brielle de Coi gnard – comme d’autres poètes de l’époque – dé ve‐
loppe le thème de la ma ter ni té sa crée, elle met ici l’ac cent sur la joie
ex trême – le « ra vis se ment » – de la mère du Christ. Der nier per son‐ 
nage évo qué, Si méon dans le son net «  De la Pre sen ta tion  »  : «  Le
vieillart Si meon seul es jouyt son ame » (LXVI, v. 5). La joie de Si méon,
comme celle de Marie, an nonce ce pen dant les souf frances amères de
la Pas sion que la Vierge res sen ti ra, «  de dou leur cruel le ment at‐ 
taincte » (LXVI, v. 10), dans son cœur.

25

La joie est donc ex pri mée dans les poèmes sur la Na ti vi té par un jeu
de ré pé ti tion – avec un vo ca bu laire res treint – et en op po si tion avec
la souf france qui est soit trans for mée par la liesse de Noël, soit an‐
non cée pour les jours de la Pas sion.

26

Ce mys tère dou lou reux est le plus mé di té par Ga brielle de Coi gnard.
Selon Jo seph Via ney (1969), «  les deux su jets pré fé rés des pé trar‐
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quistes chré tiens [sont] la mort de Jésus- Christ et le re pen tir du pé‐ 
cheur  », deux thèmes très dé ve lop pés par la poé tesse tou lou saine.
Les mé di ta tions sur la Pas sion per mettent l’ex pres sion des sen ti‐ 
ments de plu sieurs per son nages im pli qués dans le pro cès du Christ.
La Pas sion est for te ment pré sente dans les «  Son nets spi ri tuels  »
comme dans les « Vers chré tiens », mais pour notre étude, nous pui‐ 
se rons nos exemples dans le « Dis cours sur la Pas sion de Nostre Sau‐ 
veur Jesus- Christ ». Ce qui est in té res sant dans ce poème, c’est que
Ga brielle de Coi gnard s’ins pire et même pa ra phrase le Vray che min
de Louis de Gre nade pour com po ser son «  Dis cours  ». Ce poème
com mence par une in vo ca tion au Christ qui per met de rap pe ler que
la ré demp tion est la consé quence de la Pas sion et que celle- ci est
l’acte de mi sé ri corde par ex cel lence. Puis Ga brielle de Coi gnard em‐ 
mène le lec teur à Geth sé ma ni où « Le fils de Dieu ayant l’ame rem plie
/ D’amer tume et de dueil, Dieu son pere sup plie » (v. 17-18). L’âme in‐ 
ter roge le Christ sur cette an goisse : « Pour quoy crains tu la mort par
toy tant de si rée ? » (v. 26). Si le Christ a eu peur de mou rir c’est qu’il a
voulu connaître toutes les souf frances hu maines pour mieux nous
sau ver. Ces vers pa ra phrasent Gre nade :

Je sçay bien, Mon sei gneur, que ceste crainte tienne 
Ne pro cede de toy car elle est toute mienne, 
Tout ainsi que le cœur et ma gna ni mi té 
Ne ve noit des Mar tirs ny de leur sainc te té, 
Ains du riche tre sor de tes sainctes lar gesses, 
Qui a fait sur mon ter leurs mor telles des tresses. 
(v. 33-38)

Et cer tai ne ment, Sei gneur Jesus Christ, ceste tienne crainte n’est
point tienne, ainsi mienne, tout ainsi que la constance des mar tyrs
ne ve noit point d’eux, ains de ta lar gesse. (Gre nade 1579 : fol. 33b.)

Les vers sui vants dé ve loppent, tout en pa ra phra sant, le pro pos de
Gre nade qui crée un autre pa ra doxe  : Dieu meurt pour ra che ter
l’homme de ses pé chés, mais ce der nier re fuse de se conver tir et
reste dans une «  sourde in gra ti tude  » qui ne fait qu’aug men ter les
souf frances du Christ. Ga brielle de Coi gnard re prend même la
construc tion de Gre nade pour cer tains pas sages : quand celui- ci de‐ 
mande « quels sen ti mens sont les tiens, y voyant si grands signes de
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mort. » (Gre nade 1579 : fol. 35a.), la poé tesse écrit : « Quel sen ti ment
as tu, ô mon ame as sou pie, / Voyant mou rir ton Dieu, lu miere de ta
vie ? » (v. 57-58). Ces vers nous montrent bien que Ga brielle de Coi‐ 
gnard ne fait pas que pa ra phra ser Louis de Gre nade, puis qu’elle
trans forme les phrases du ma nuel de dé vo tion en vers d’une assez
grande ri chesse poé tique. Dans le vers 58 la poé tesse in tro duit,
presque sous forme de chiasme, une op po si tion entre la mort et la
vie. Cette an ti thèse est aussi un pa ra doxe puisque c’est la Vie qui est
mise à mort. Ga brielle de Coi gnard parle à son « ame as sou pie », car,
de la même ma nière que les dis ciples à Geth sé ma ni, elle éprouve des
dif fi cul tés à res ter concen tré et éveillé pen dant la prière.

Car si en cest en droit tu n’as com pas sion ? 
De l’ex treme dou leur de son af flic tion, 
Si luy suant le sang pour laver ton of fence, 
Tu n’es pans de tes yeux larmes en abon dance, 
Je pense que ton cœur est plus dur que le fer, 
Et qu’on pour roit plus tost un gla çon es chauf fer, 
Et si faute d’amour garde que tu ne pleures, 
Pleure tes grands pe chez et griefves for faic tures, 
Qui menent cest ai gneau si humble que tu vois, 
Pour se veoir im mo ler sur l’arbre de la croix. 
(v. 59-68)

Gre nade écri vait :29

Si en cet en droit tu n’as com pas sion de ton Sau veur, et si luy suant
par tout son corps, tu ne viens de tes yeux es pandre larmes, je pense
que ton cœur est tout de pierre. […]

Si par de fault d’amour tu ne peux plo rer, au moins plore à cause de la
mul ti tude de tes pe chez, puis qu’ils sont cause que Jesus a souf fert
ces dou leurs.

(Gre nade 1579 : fol. 35a.)

À la suite de Gre nade, le je poé tique en traîne son âme à la com pas‐ 
sion et même aux larmes, en lui fai sant prendre conscience que ce ne
sont pas uni que ment les hommes ayant condam né Jésus ou sou hai té

30



« Quel sentiment as tu, ô mon ame […] ? » L’expression des sentiments dans les Œuvres chrétiennes de
Gabrielle de Coignard (1594)

Licence CC BY 4.0

sa mort qui sont res pon sables des souf frances du Christ, mais bien
chaque homme pé cheur, mal gré la dis tance tem po relle.

Mais ce Dieu tout cle ment et pere de pru dence, 
Qui nous voit en dor mis sans soing ny di li gence, 
Veille, prie et tra vaille à nostre ad van ce ment, 
Et d’ap pre hen sion il sue abon dam ment 
En ceste triste nuict pour l’amere tris tesse 
Qui af fli geoit son cœur d’une mor telle an goisse. 
(v. 93-98)

Ga brielle de Coi gnard met l’ac cent sur la bonté du Christ souf frant,
en uti li sant la gra da tion  : « Veille, prie et tra vaille à nostre ad van ce‐ 
ment », qui ren force la so li tude du Christ face aux dis ciples en dor mis.

31

La per sonne qui mé dite ne peut res ter in sen sible à la scène qui se dé‐ 
roule de vant lui :

32

O quel plus grand ef froy peut gla cer nos en trailles, 
Que de voir le Sei gneur, le grand Dieu des ba tailles, 
Se soub mettre au pou voir des mes chants gar ni mentz, 
Et souf frir par leurs mains tant de di vers tour mentz 
(v. 137-140)

Ga brielle de Coi gnard as so cie ex pres sion bi blique – «  le grand Dieu
des ba tailles » est uti li sé fré quem ment dans l’An cien Tes ta ment 17 – et
pa ra phrase du Vray che min : « Quel plus grand ef froy sçau rions nous
avoir que de voir le fils de Dieu […] sen ten cié pour dé me rites  ?  »
(Gre nade 1579  : fol. 36b.) La poé tesse in siste sur la mé chan ce té de
ceux qui hu mi lient le Christ pour mieux sou li gner la dou ceur de
celui- ci :

33

Car tout in con ti nent d’une façon hor rible, 
Courent sur cest ai gneau, gra cieux et pai sible, 
Et comme des lyons hur lans et fu rieux, 
Ils vo missent sur luy tout leur fiel en vieux. 
(v. 141-144)

Ces mé ta phores ani males, qui op posent l’agneau aux lions, pour
mieux ex pri mer la paix et la co lère, sont la marque d’un af fran chis se‐ 
ment de Ga brielle de Coi gnard par rap port à Louis de Gre nade.

34



« Quel sentiment as tu, ô mon ame […] ? » L’expression des sentiments dans les Œuvres chrétiennes de
Gabrielle de Coignard (1594)

Licence CC BY 4.0

Dans tout le poème, la poé tesse, tout en s’ins pi rant du Vray che min
met en op po si tion la per fec tion di vine – la paix et la cha ri té du Christ
– face à l’in gra ti tude – de Judas et de Pierre – et la « fu reur et ma lice
en ra gée » (v. 441) des « Juifs cruelz » (v. 631).

35

Plus loin dans le poème, le je ne s’adresse plus à son âme, mais au lec‐ 
teur « qui n’a le cœur pasmé de grand com pas sion » (v. 168). L’énon‐ 
cia tion change en core quand les «  Juifs cruelz  » (v. 631) sont pris à
par tie :

36

Vous de man dez sa mort et vou lez son sup plice, 
Il est en tel estat qu’il me rite d’avoir 
Plus de com pas sion que de mau vais vou loir. […] 
Mais, ô grand cruau té, par tant d’af flic tion, 
De ce pi teux ob ject ils n’ont com pas sion 
(« Dis cours sur la Pas sion de nostre Sau veur Jesus- Christ », v. 638-
640 ; 657-658)

Ga brielle de Coi gnard suit clai re ment le texte de Louis de Gre nade
qui par cette mé di ta tion sur la cruau té hu maine lors de la Pas sion
veut ame ner le dévot à « re cueillir quel mal heur est du Chres tien de
n’estre meu de com pas sion sur les dou leurs de nostre Sau veur Jesus- 
Christ » (Gre nade 1579  : fol. 51b). Pré sen té par la né ga tive, ce sen ti‐ 
ment est en fait mis en avant  : il est un des ob jets de la mé di ta tion
pour une union quasi mys tique avec le Christ.

37

Les der niers vers du «  Dis cours sur la Pas sion de nostre Sau veur
Jesus- Christ » sont consa crés à la « de so lée mere » (v. 794), « la tres- 
dolente Dame » (v. 817) qui vit la com pas sion par faite, « Un glaive de
dou leur [trans per çant] son ame » (v. 818), comme l’avait an non cé Si‐ 
méon. 18 Ga brielle de Coi gnard re prend Gre nade (1579 : fol. 54 a et b)
pour évo quer la Mater do lo ro sa. Ce très beau pas sage est, dans les
deux cas, un dia logue ou plu tôt un cœur à cœur entre Jésus et sa
mère. Il montre ce qu’est une vraie re la tion de com mu nion avec le
Christ. Marie est un mo dèle pour le chré tien qui mé dite sur la Pas‐ 
sion, car elle est celle qui, pen dant la mon tée au Cal vaire et au pied
de la croix, a souf fert avec le Christ dans sa chair et dans son âme.
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3. Du désir de Dieu à l’union mys ‐
tique
Le but des exer cices spi ri tuels, qu’ils soient pé ni ten tiels ou mé di ta‐ 
tifs, est l’union mys tique à Dieu. Celle- ci a lieu bien sou vent dans la
béa ti tude cé leste, mais au pa ra vant le chré tien éprouve un désir, une
re cherche de Dieu. Dès le pre mier son net, le je s’ex clame :

39

Du ce leste ruis seau de grace sou ve raine, 
Qui peut des al te rez la grand soif es tan cher : 
Je de sire ar dem ment me pou voir ap pro cher, 
Pour y laver mon cœur, de sa tasche mon daine.  
(I, v. 5-8)

Ga brielle de Coi gnard op pose dans ce son net la source Hip po crène à
la source de vie très pré sente dans la Bible 19 et fait le choix d’une ins‐ 
pi ra tion spi ri tuelle plu tôt que pro fane pour ses écrits.

40

Le désir, ou plu tôt la vo lon té, d’une vie plus ver tueuse tra verse
l’œuvre de Ga brielle de Coi gnard  : le re tour du verbe vou loir,  «  je
veux », tout au long du re cueil, en té moigne. Le son net XVII, par le
pré texte du cau che mar, ra conte l’ori gine de ce désir. L’âme pro met de
« cor ri ger [sa] vie » (v. 13), mais elle a be soin de Dieu pour « ac com plir
son vœu » (v. 14). Le son net est construit sur le pas sage du rêve à la
réa li té, ce qui peut s’in ter pré ter comme la re pré sen ta tion de la
conver sion. Le rêve est in tro duit par l’ex pres sion « un soir […] ainsi
que je dor mois », ce rêve est trans crit par l’image du nau frage, la mé‐ 
ta phore étant le seul moyen de rendre compte d’un cau che mar, et les
verbes sont à l’im par fait, tan dis que le re tour à la réa li té, qui se fait
par le ré veil « en sus- saut », est mar qué par le pré sent.

41

Le désir est fon da men tal dans la vie des chré tiens puis qu’il est à l’ori‐ 
gine du che mi ne ment spi ri tuel, ainsi le je ly rique s’écrie « je me sens
/ Plaine d’un chaut desir de vous louer sans cesse » (CXXIV, v. 10-11).
Le désir, tour né vers le Christ, est un moyen de s’unir à lui, et plus
pré ci sé ment d’uni fier la vo lon té du je et celle du Christ. Cette union
est la ga ran tie du bon heur, comme Ga brielle de Coi gnard l’écrit dans
le son net LXX VII :
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Toute fé li ci té que l’homme peut co gnoistre, 
Et de sire jouir au monde pas sa ger, 
Consiste à sainc te ment sa vo lon té ran ger, 
Unis sant son vou loir à celuy de son maistre. 
(v. 1-4)

Dans le son net sui vant, il s’agit d’une prière adres sée à Dieu, d’où
l’em ploi de l’im pé ra tif, pour qu’il unisse la vo lon té de sa créa ture à la
sienne. Le Sei gneur ap pa raît donc comme un guide avec des verbes
tels que «  gou verne  », «  adresse  », «  manie  », «  conduit  » et «  ap‐ 
prens ».

43

Gou verne donc, Sei gneur, tout ce que je doy faire, 
Adresse mon es prit, manie mon des sain, 
A fin qu’es tant conduit par ta di vine main, 
J’acheve à ton hon neur cest im por tun af faire.
S’il ne faut point par ler, ap prens moy de me taire, 
Et s’il faut dis cou rir, que ce ne soit en vain, 
Mais sur tout je te pry, cache de dans mon sain, 
Ta saincte vo lon té sans que j’aille au contraire. 
(LXX VIII, v. 1-8)

La place de ces deux son nets consé cu tifs est re mar quable, car ils dé‐ 
ve loppent le même thème, le se cond ap pro fon dis sant le pre mier. Cet
ordre ne semble pas être un ha sard, mais nous ne pou vons dé ve lop‐ 
per cette hy po thèse faute de ren sei gne ments sur la pu bli ca tion.

44

«  Les dé si rs sont […] trans for més par un ef fort de la vo lon té chré‐ 
tienne et se dis tinguent des plai sirs du monde » (Gendre 2003 : 420).
Par la ré pé ti tion et l’ana phore du verbe « vou loir », le son net LXXXV
marque avec in sis tance ce désir de la per sonne hu maine d’unir sa vo‐ 
lon té à celle de Dieu. La pre mière strophe est la plus si gni fi ca tive, car
les trois der nières ex priment plu tôt la dif fi cul té à main te nir
constante la vo lon té hu maine.

45

Vous le vou lez, et je le veux aussi, 
Vous le vou lez, ô ma douce lu mière, 
Vous le vou lez, que je sois cous tu miere 
A re ce ler maint en nuyeux souci. 
(v. 1-4)
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Sa chant l’in suf fi sance de la seule vo lon té hu maine pour régir une vie,
le je ly rique se rend compte qu’il lui sera plus pro fi table de suivre la
vo lon té de Dieu. Dans un écho aux Béa ti tudes de Mat thieu, Ga brielle
de Coi gnard qua li fie de « bien- heureux » ceux qui agissent ainsi :

46

Bien- heureux sont ceux- là qui voyent clai re ment 
Ce que nostre bon Dieu nous monstre in ces sam ment, 
Nous di rons à ja mais : heu reuses les oreilles 
Qui es coutent par ler l’es prit de ve ri té, 
Bien- heureux sont les cœurs en toute eter ni té, 
Ado rans, plains d’amour, ses bon tez nom pa reilles. 
(LXX VII, v. 9-14)

Elle va plus loin en pa ra phra sant le «  Ser mon sur la mon tagne  » 20

dans des stances in ti tu lées «  Les huict bea ti tudes  ». Bren da Dunn- 
Lardeau re marque qu’« en se li mi tant à ces stances, il se dé gage l’im‐ 
pres sion que la poé tesse éprouve une dif fi cul té à ima gi ner la béa ti‐ 
tude cé leste, alors qu’il en va tout au tre ment dans son poème “De la
gloire et fe li ci té de la vie éter nelle”, où les beau tés de ce monde an‐ 
noncent le bon heur cé leste dans une ample mé di ta tion ins pi rée par
l’œuvre de Louis de Gre nade, Le vray che min.  » 21 (Dunn- Lardeau
2012 : 169)

47

La fé li ci té s’ex prime par des « hui tains pri me sau tiers, [dans les quels]
on en tend Ga brielle de Coi gnard dire joyeu se ment, chan ter presque,
les plai sirs de la vue qui an noncent ceux de la vi sion béa ti fique  »
(Dunn- Lardeau 2012 : 169).

48

Le désir de la vie béa ti fique se com prend mieux quand on lit que pour
Ga brielle de Coi gnard il n’y a pas de bon heur sur terre. 22 Elle rap pelle
que ce désir du bien su prême est celui de chaque chré tien puis qu’il
est le but de toute vie :

49

S’esbahit- on de me voir de si rer, 
D’un cœur ar dent d’af fec tion ex treme, 
Le doux repos de la vie su preme, 
Où le Chres tien doibt tous jours as pi rer ? 
(LII, v. 5-8)

Ce qua train glisse du sub jec tif à l’uni ver sel, en pas sant du psy cho lo‐ 
gique au moral. L’ex pé rience in time du je est gé né ra li sée à l’ex trême
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et de vient la conduite à adop ter par tout chré tien  ; l’em ploi de ce
nom au sin gu lier sou ligne cet élar gis se ment de pers pec tive et le sin‐ 
gu lier a ici va leur de plu riel. Dans un son net assez per son nel, elle fait
al lu sion à la mort de son époux et conclut par :

Et por tant mes amours, mon cœur et mes plai sirs, 
Aux pieds du sou ve rain at ta cha mes de sirs, 
Voilà pour quoy des puis j’as pire à ceste place. 
(CI, v. 12-14)

La mort n’est plus qu’un pas sage obli gé pour re joindre le Christ et at‐ 
teindre la béa ti tude cé leste. Elle ap pa raît alors comme «  une heu‐ 
reuse dé li vrance » (Berriot- Salvadore  1990  : 437). 23 Dans ces condi‐ 
tions, elle ne fait plus peur et peut être l’objet du désir prin ci pal des
chré tiens puis qu’ils as pirent au face à face avec Dieu. La vie éter nelle
donne la béa ti tude cé leste et c’est pour quoi elle est dé si rable. D’au‐ 
tant plus qu’elle per met de voir «  Dieu face à face  » (CXXIX, v. 14).
C’est par cette ex pres sion que Ga brielle de Coi gnard clôt ses « Son‐ 
nets spi ri tuels » en ren dant hom mage à Ron sard :

51

Ron sard est im mor tel en la terre et aux cieux, 
Nous he ri tons icy de ses la beurs pre cieux, 
Il pos sede le ciel voyant Dieu face à face. 
(CXXIX)

L’ex pres sion voir «  Dieu face à face  » ex prime la béa ti tude au sens
théo lo gique et la chute du son net n’en a que plus d’im pact sur le lec‐ 
teur. Ainsi la ga geure de spi ri tua li ser la forme pro fane qu’est le son net
semble réus sie puisque l’« ex pres sion très bi blique “voir Dieu face à
face” ter mine sur une apo théose les Son nets spi ri tuels. » (Kai ser 1975 :
49).

52

Dans le poème « De la gloire et fe li ci té de la vie éter nelle », la poé‐ 
tesse com plète le face à face mys tique avec l’« union par faicte » :

53

Nous se rons joints et ser rez 
D’un lien d’amour es troite, 
N’es tant ja mais sé pa rez 
De ceste union par faicte. 
(« De la gloire et fe li ci té de la vie éter nelle », v. 169-172)
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Cette union mys tique se fait grâce à un amour divin et par fait et la
béa ti tude est le « se jour » de la « pre sence amou reuse » de Dieu (« De
la gloire et fe li ci té de la vie éter nelle », v. 215-216). Cet amour mys‐ 
tique, Ga brielle de Coi gnard tente de le dé crire dans ses Œuvres
chré tiennes et pour cela l’image la plus fré quente est celle du feu, mé‐ 
ta phore to pique em prun tée à la ly rique amou reuse. 24 On a d’un côté,
l’« amou reuse flamme » (« Sta bat Mater », v. 31) qui vient de Dieu et
de l’autre, la pro fes sion de foi de la poé tesse : « Je suis chres tienne et
brus lant de ta flamme » (II, v. 11). Le Christ ap pa raît «  tout brus lant
d’amour » (LIV, v. 11) lors de la Pas sion, « lais sant [un] sainct hanap à
ceux qui l’ay me ront » (LIV, v. 12). De la même ma nière, lors de la Na ti‐ 
vi té, « l’ai gneau de Dieu » plante « de sa main au mi lieu de nos cœurs
/ Une amou reuse flesche » (« Noël pour la Na ti vi té de Jesus Christ »,
vers 49  ; 53-54). La poé tesse re prend l’image pé trar quiste de
l’« amou reuse flesche » qui sou ligne la force de l’amour divin et qui
rap pelle que c’est Dieu qui nous a aimés le pre mier. 25 Elle uti lise aussi
le motif du pa pillon :

54

Le pa pillon, qui s’es lance en la flamme, 
Sans se vou loir es loi gner de ses feux, 
Me doit ser vir d’un pa tron ver tueux, 
Pour re chauf fer la glace de mon ame. 
(XXXVI, v. 1-4)

Dans le Can zo niere de Pé trarque, le pa pillon passe pour im pru dent et
pour in cons cient du dan ger mor tel of fert par la flamme qui le fas cine
mais le ruine. Pour Ga brielle, l’in secte se si gnale à nous parce qu’il ne
craint pas « le tour ment cha leu reux » et as pire à mou rir dans ce qui
re pré sente son bien. Il est un « pa tron ver tueux » pour ré chauf fer la
glace de notre in dif fé rence. (Gendre 2003 : 422-423)

55

Le je ly rique, pui sant dans les images pé trar quistes, prie Dieu de le
tou cher de son amour en jouant sur l’op po si tion chaud / froid. 26

L’image du cœur gelé est com plé tée par celle de la branche morte qui
tombe de l’arbre :

56

Mais quant tu viens de moy ta fa veur re ti rer, 
Mon ame qui se sent de son tronc se pa rer, 
Chet comme quelque branche ou quelque feuille seiche. 
(V, v. 12-14)
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Ga brielle de Coi gnard semble s’ins pi rer de l’al lé go rie de la vigne, dé‐ 
ve lop pée dans le cha pitre 15 de l’Evan gile de saint Jean. 27 Le chré tien
est relié au Père par le Christ, comme le sar ment au cep. Le sar ment
doit être proche du tronc pour por ter du fruit. Sé pa ré du tronc, le je
ly rique tombe sans vie.

57

Aux mé ta phores pé trar quistes s’ajoutent les images bi bliques, pour
cer ner un amour tel le ment par fait qu’il est dif fi ci le ment ex pri mable
sans com pa rai sons et que l’âme dé vote ne peut qu’es sayer d’aimer
ainsi Dieu en re tour  : «  Heu reux vou loir d’aymer par faic te ment, /
Ceste beau té qu’en si lence j’adore » (XC VIII, v. 13-14). La construc tion
du der nier vers rap pelle celui de Du Bel lay  : « De la beau té qu’en ce
monde j’adore  ». 28 Loin de la phi lo so phie néo- platonicienne de ce
poète, l’ado ra tion de Ga brielle de Coi gnard fait écho à celle des ber‐ 
gers de la crèche 29 et est sou vent as so ciée à l’hu mi li té du je poé‐ 
tique. 30

58

L’âme dé vote ré pond, avec la grâce di vine, à l’amour par fait de Dieu
en s’unis sant à lui dans des épou sailles mys tiques : « Jesus- Christ est
mon loyal es poux, / Et […] je suis sa tres- humble ser vante » (XXXIV,
v. 3-4). L’image du Christ comme époux, issue du Can tique des can‐ 
tiques, est fré quente dans les Œuvres chré tiennes,où les anges an‐ 
noncent «  voicy venir l’Es poux  » («  Noël pour la Na ti vi té de Jesus
Christ », v. 56) 31 lors de la Na ti vi té.

59

C’est le Prince de paix et des siècles fu turs, 
Sor tant comme un es poux em bas mé de sen teurs 
De sa royalle couche 
(« Noël pour la Na ti vi té de Jesus Christ », v. 7-9)

Cette com pa rai son du Christ « sem blable à un époux qui sort de sa
chambre nup tiale » 32 est tirée de l’an tienne du Mag ni fi cat des pre‐ 
mières vêpres de Noël. L’amour mys tique est donc ex pri mé par des
mé ta phores et com pa rai sons ti rées de la Bible, de la li tur gie et de la
poé sie amou reuse. Ga brielle de Coi gnard écrit ainsi des « vers […] qui
chauds de cha ri té, / Ren dront de ton amour nos ames en flam mées »
(XC, v. 13-14).
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4. Conclu sion
Les Œuvres chré tiennes de Ga brielle de Coi gnard se ré vèlent ainsi re‐ 
flé ter les as pi ra tions spi ri tuelles de son temps, pro po sant une poé sie
pé ni ten tielle sus cep tible de conduire l’âme chré tienne à se rap pro‐ 
cher de Dieu, mais aussi de raf fer mir une foi ca tho lique pas sa ble ment
mal me née en s’ap puyant sur le dogme de l’Église ro maine, les mys‐ 
tères de la vie du Christ et la dé vo tion à Marie. Il est no table tou te fois
que la poé tesse ne s’ins crit pas elle- même de son vi vant dans une dé‐ 
marche de pro sé ly tisme et qu’elle se dé marque de la poé sie pé ni ten‐ 
tielle tra di tion nelle :

61

Ga brielle de Coi gnard et Anne de Mar quets […] ont […] eu comme
souci, voire comme défi, en re li sant les Béa ti tudes, de conci lier la
ten sion entre l’au to ri té du texte bi blique et celle de l’Église, puis de
créer, dans l’es pace étroit qui leur était lais sé, une place où ex pri mer
leur piété et faire en tendre des échos de leur propre voix poé tique.
(Dunn- Lardeau 2012 : 177)

En effet, le sen ti ment qui se dé gage des Œuvres chré tiennes est peut- 
être plus gé né ra le ment – et en glo bant ceux cités dans cet ar ticle –
celui d’une pro fonde piété. Ainsi, cette étude, bien que non ex haus‐ 
tive, per met de confir mer les termes em ployés par Jeanne et Ca the‐ 
rine de Man sen cal, dans leur dé di cace, qui qua li fient leur mère de
« Dame dé vo tieuse ». Sa lec ture ré gu lière de la Bible, sa connais sance
de la mys tique es pa gnole, son as si dui té aux of fices et aux pré di ca‐ 
tions ma ni festent sa vie de foi. Cette vie pieuse n’est ce pen dant pas
in com pa tible avec une culture, une lec ture et une ins pi ra tion pé trar‐ 
quiste et donc pro fane. Ga brielle de Coi gnard réunit, dans une même
œuvre, pa ra phrase bi blique et ins pi ra tion pé trar quiste d’une part,
obéis sance aux pré ceptes re li gieux et poé tiques d’autre part. Tra çant
son par cours au then tique de femme à la fois poé tesse et dé vote, elle
fait en tendre une voix ori gi nale, qui trouve sa spé ci fi ci té dans cette
al liance entre foi son ne ment des sen ti ments pro fanes et piété mys‐ 
tique. C’est la rai son pour la quelle elle in té resse au jourd’hui au tant les
spé cia listes de la poé sie re li gieuse que ceux des Gen der Stu dies. Et
c’est aussi l’une des pre mières ex pres sions d’une conscience poé tique
au fé mi nin per met tant à son au teure de trou ver le che min de la pos‐ 
té ri té.
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7  Nous rap pe lons que les Œuvres chré tiennes se com posent de « Son nets
spi ri tuels  » et de «  Vers chré tiens  ». Nous pou vons re mar quer quelques
places stra té giques dans la pre mière sec tion, comme le pre mier et le der‐ 
nier son nets, tous deux consa crés à Ron sard, mais sans sa voir si ces places
sont liées à un ordre chro no lo gique, lo gique ou ar bi traire. Nous ne sau rons
sans doute ja mais si ce sont les filles de Ga brielle de Coi gnard qui ont dé ci‐ 
dé de cet ordre, si c’est l’im pri meur ou si c’est l’ordre lais sé par Ga brielle
dans ses pa piers à sa mort.

8  « la cri ma rum valle ».

9  Nous émet tons l’hy po thèse que Ga brielle de Coi gnard a pu lire la Bible
dans la tra duc tion de René Be noist (la pre mière édi tion date de 1566, mais
nous ci tons la ré édi tion de 1568) ; cette édi tion pro pose les textes bi bliques
à la fois en latin et en fran çais.

10  Sur le pé trar quisme de Ga brielle de Coi gnard, voir l’ar ticle de Ka zi mierz
Ku pisz (1977).

11  Voir aussi LXII, v. 4.

12  Voir l’ar ticle d’Au drey Duru (2012). Sur les Psaumes dans les Œuvres
Chré tiennes de Ga brielle de Coi gnard, voir notre ar ticle (Caëtano 2018).

13  Au drey Duru (2012 : 118) rap pelle que « la suite stable des psaumes de pé‐ 
ni tence com prend les psaumes : 6, 31/32, 37/38, 50/51, 129/130 et 142/143.
La double nu mé ro ta tion de cer tains psaumes cor res pond au dé ca lage qui
existe entre la ver sion de la Vul gate et celle qui suit l’hé breu. »

14  Le pro cé dé n’est pas nou veau. Voir par exemple les ar ticles de Marie- 
Pascale Ha la ry (2016), Sa bri na Strop pa (2016), Da vide Dal mas (2016) et Isa‐ 
belle Gar nier (2016).

15  Voir aussi les « Stances sur la na ti vi té de Jésus Christ », v. 49-54.

16  Les deux ci ta tions pro viennent de deux poèmes in ti tu lés «  Noel  »  : le
pre mier (Coi gnard 1995  : 324-326) est en alexan drins, alors que le se cond
(Coi gnard 1995 : 327-330) est en vers de cinq syl labes.

17  Voir Ps 23 (24), 8 et 10. Voir aussi Ps 45 (46), 8 ; Ps 68 (69), 7-8 ; Ps 79 (80),
5. Voir éga le ment 1 Sam 4, 4 ; 17, 45 ; Is 22, 15 ; 45, 13 ; Jér 31, 35 ; Mal 2, 2.

18  Voir LXVI, v. 11. Pour la pro phé tie de Si méon, Ga brielle de Coi gnard s’ins‐ 
pire de Lc 2, 35. Sur la dou leur de Marie lors de la Pas sion, voir aussi le
« Sta bat Mater » de Ga brielle de Coi gnard (1995 : 311-316) et l’étude de Co‐ 
lette H. Winn (2002).
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19  Voir no tam ment Jn 4, 4-15.

20  Cf Mt 5, 1-12.

21  Voir fol. 156a pas sim. Voir aussi Coi gnard 1995 : 67.

22  Voir LII, v. 12-14.

23  On trouve déjà cette idée dans l’œuvre de Mar gue rite de Na varre, voir à
ce sujet l’ar ticle d’Isa belle Gar nier (2016).

24  Isa belle Gar nier (2016  : 369) re lève que c’est « un com pa rant ré cur rent
dans la lit té ra ture évan gé lique » que l’on re trouve no tam ment chez Mar gue‐ 
rite de Na varre.

25  Cf 1Jn 4, 10. Sur l’« amou reuse flesche », voir aussi le son net XV.

26  Voir IV, v. 9-11 ; LXXX VII, v. 9-11 et XC.

27  Voir Jn 15, 1-6.

28  Joa chim Du Bel lay (2007), L’Olive, CXIII, v. 14.

29  Voir « Noël pour la Na ti vi té de Jesus Christ », v. 49 à 60.

30  Voir II, v. 3.

31  Voir aussi Mt 25, 6.

32  « vi de bi tis Regem regum pro ce den tem a Patre, tam quam spon sum de tha‐ 
la mo suo » dit le texte li tur gique latin. No tons qu’Anne de Mar quets (1997  :
105) s’ins pire de la même an tienne pour son son net XXVII «  Du jour de
Noel ».Le v. 8 est peut- être une ré mi nis cence des par fums du Can tique des
can tiques (cf Ct 1, 3).

Français
Ga brielle de Coi gnard (1550-1586) ins crit plei ne ment ses Œuvres chré tiennes
dans les pra tiques dé vo tion nelles de son époque, les quelles fa vo risent l’ex‐ 
pres sion des sen ti ments. En effet, la poé tesse com pose une poé sie pé ni ten‐ 
tielle, pro pose des mé di ta tions sur les mys tères de la vie du Christ, et sa dé‐ 
vo tion tend vers la béa ti tude cé leste et l’union mys tique avec Dieu.

English
Gab ri elle de Coignard’s (1550-1586) Œuvres chrétiennes be longs fully to the
de vo tional prac tices of her time, which favor the ex pres sion of feel ings. The
poet com poses a pen it en tial po etry, and pro poses med it a tions on the mys‐ 
ter ies of Christ’s life; her de vo tion tends to wards the ce les tial bliss and the
mys tical union with God.



« Quel sentiment as tu, ô mon ame […] ? » L’expression des sentiments dans les Œuvres chrétiennes de
Gabrielle de Coignard (1594)
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